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viaude que le malheureux n'avait pas pris 
le temps de mâcher et qui l'avait as­
phyxié. » 

— On écrit de Jeancourt au Journal de 
Smint-Quenkn : 

c Le lundi 4 avril courant, les nommés 
Kleber-Lamotte , Narcisse Fera , Désire 
Dubois, tous trois de la commune de Jean-
court, passaient dans la Grande Rue de 
cette commune. Arrives vis-à-vis de la 
maison du sieur Odiot, boulanger, ils fu­
rent poursuivis par le ehien de celui-ci, 
qui MNjeta sur l'un d'eux, le sieur Dubois, 
enfonçant ses crocs aigus dans la chair 
qu'il semblait vouloir détacher et empor­
ter; il ne lâcha prise que grâce à la pré­
sence d'esprit et au courage de la victime, 
laquelle, le*saisissant au coude ses mains 
vigoureuses, le lui serra avec tant de force 
que le dogue tomba presque asphyxié. 

> Les deux camarades du sieur Dubois 
le conduisirent aussitôt chez le docteur 
Gobet, qui, malgré l'heure avancée, se 
leva avec empressement pour porter se­
cours au blessé, dont la jambe présentait 
une plaie affreuse. Mais quel ne fut pas 
leur effroi lorsqu'ils virent le docteur por­
ter sa bouche sur la plaie qu'il saisit et 

- suça conrjme l'enfant le sein de sa nour­
rice, pt/is se relever pour respirer, ayant 
la figi'/re et les lèvres souillées par le sang 
qu'il essuya précipitamment, recommen­
cent/ ainsi le même acte à deux reprises 
sufjoessives ! 

* Enfin le bon et dévoué docteur, qui 
ignorait l'état de santé du chien aggres-
seur, après avoir procède i la cauterisa-

. tion de la plaie du sieur Dubois, qui perdit 
connaissance pendant celte opération, lui 
dit, au moment où on allait le reporter 
chez lui : «.Allez, mon ami, et soyez tran­
quille maintenant sur les suites de vos 
blessures; quel que soit l'état sanitaire 
du chien qui vous a mordu, vous n'avez 
plus rien à craindre ; tout danger a dis­
paru pour vous, car j'ai enlevé tout ce 
qu'il pouvait y avoir d'impur dans la 

- plaie, et, encore une fois, rassurez-vous. » 
> Combien d'actes de dévouement à la 

vie de son semblable relatent les journaux 
médicaux qui peuvent égaler celui-ci, si 
spontanément et si obscurément accom­
pli, mais ne le surpassant assuren.ent 
pas ! » 

— Voici quelques chiffres empruntés à 
un singulier recensement. Il s'agit de de-
formations produites chez les écoliers dans 
quelques écoles du canton de Neuchàtel 
(Suisse), par suite de la mauvaise dispo­
sitions de certains aménagements inté­
rieurs de ces écoles. 

M. le docteur Guillaume a constaté que 
sur 731 enfants fréquentant les écoles de 
Neuchàiel-Ville, 218 présentent une dé­
viation sensible de la colonne vertébrale, 

V résultant de la position anormale imposée 
à l'eiève par l'obligation de s'asseoir à des 
tables trop grandes ou trop petites. En 
outre, 414 élèves des deux sexes présen­
tent une difformité du cou, que M. Guil­
laume désigne sous le nom de goitre sco­
laire, et qu'il attribue à l'habitude des 
élèves de laisser affaisser leur tête en ar­
rière, habitude qui vient de ce que l'ab­
sence de dossiers aux bancs d'école ne 
permet pas aux élèves de s'appuyer. 

— On lit dans le Mémorial de la Loire : 
« Il y a deux ou trois jours, un individu 

d'une cinquantaine d'années se présentait 
dans le cabinet d'un médecin bien connu 
de Saint-Etienne, et, s'adressaut au maître 
du lieu, lui tenait à peu près ce langage : 

• Je suis entrepreneur de mon état ; à 
i. ce titre je suis souvent forcé, en passant 

mes marchés et faisant mes affaires, de 
boire un peu plus que de raison. Dernière­
ment, me sentant malade à la suite de 
quelques excès, on me conseilla de m'a-
dresser à M. X..., de Cauz, qui avait, me 
dit-on, un remède secret d'une efficacité 
souveraine en pareille circonstance. J'ai 
suivi ce çpp—il, j'ai pris ce remède, con­

sistant ffTpne poudre blanche pliee dans 
de petits paquets ; mais, au lieu d'être 
guéri, je suis empoisonne. J'ai appris ce 
matin que c*. remède u'était autre chose 
que de l'arsenic. Ou*, monsieur, je suis 
empoisonné. Déjà, dans la journée, j'ai 
eu une crise affreuse ! » 

« A mesure qu'il parlait, sa physionomie 
s'altérait ; sa respiration devenait oppres­
sée, haletante. 

» — Tenez, reprit-il tout a coup, en le­
vant sur le docteur des yeux d'une fixité 
effrayante, voici une autre crise Ah t 
ah t je meurs au secours! mais 
donnez-moi donc quelque chose vous 
voyez bien que je meurs 

» En même temps, il s'affaissa sur un 
fauteuil. Et le docteur, en voulant le sou­
lever, s'aperçut qu'il remuait un cadavre. 

> Le corps fut transporté à l'Hôtel-DIeu. 
L'homme de l'art qui procéda à l'autopsie 
reconnut que la mort était le résultat 
d'une asphyxie. Elle avait dû être produite 

ar une paralysie subite des muscles pec­
toraux, paralysie causée elle même par 
une violente émotion. Il n'existait aucune 
trace d'empoisonnement. 

> La poudre blanche a été soumise à 
une analyse. Ce n'était pas de l'arsenic, 
'comme 1 avait.' cru le malheureux qui a 
succombé dans des circonstances si étran­
ges ; c'était tout 'simplement du sucre de 
lait, substance entièrement inoffensive. • 

— Les journaux. — Il y a actuellement 
dans la Grande-Bretagne, 1.250 journaux 
répartis de la manière suivante : 

37 dau» le pays de Galles. 140 en Ecos­
se, 140 en Irlande, 44 dans les lies Britan­
niques, et 919 en Angleterre. 

Sur ce point, la France dépasse de beau­
coup sa voisine ; cars» toute l'Angleterre 
ne possède que 919 feuilles, Paris, Paris 
seulement,' offre à ses lecteurs, tajnt en 
écrits périodiques qu'en feuilles hebdoma­
daires, un total de 705 journaux. 

Cas journaux paraissent soit quotidien-
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nement, soit bi-hebdomadalremen, © 

hebdomadairement, ou une ou deux fois 
par mois ; quelques-uns sont livres tous 
les trimestres ou les semestres. 

Un lecteur acharné, qui voudrait s'a­
bonner à tous les journaux à la fois, au­
rait à payer annuellement une somme de 
21.448 fr. 

S'il avait la prétention de les lire tous 
consciencieusement, le travail deviendrait 
homérique. 

Ces journaux donnent un total de 116 
millions 554,400 lignes par année. 

A les lire a raison de 70 lignes par mi­
nute : 

On trouve par heure, 4,200 lignes. 
S'il lit douze heures par jour, il aura 

consommé 50,400 lignes à la fin de sa 
journée. 

A la fin de l'année, il aura lu 18,250,000 
lignes. 

Il lui faudra donc un laps de six ANS, 
quatre mois, sept heures et douze minutes 
pour lire une seule année de tous les jour­
naux qui s'impriment à Paris. 

En supposant qu'il finisse sa lecture 
par les journaux quotidiens, cet homme 
tant abonne n'aura pas les nouvelles bien 
fra iches. 

— Une affaire assez curieuse a été sou­
mise au juge de la cour des rôles à Dublin 
Un fermier avait un bail emphythéotique 
(lease) qui remonte à 173*. Il y est dit que 
pour le renouvellement du bail, il y aura à 
donner la somme de 15 livres ou une demi-
pièce • de très bon bordeaux. • Or, il s'a­
git de savoir si les coutumes du bon vieux 
temps doivent être observées en l'an de 
grâce 1864. L'avocat du pro-proprietaire 
reclame le bordeaux « non par gourman­
dise, mais par respect pour la tradition. » 
Seulement quel prix faudra-t-il donner 
pour cette demi-pièce ? 

— Que les temps sont changés ! s'écrie 
le fermier; le vin coûte horriblement cher 
maintenant. 

— Eh bien, mettons cinquante-cinq ? 
— Non, c'est trop, j'en appelle à Son 

Honneur le juge. 
Son Honneur se connaît, à ce qu'il pa­

rait, en bons vins, mais la difficulté à ré­
soudre lui parait trop grande ; il renvoie 
donc la cause à un arbitrage. 

— Un Français, de passage au Caire, 
domicilié à Djeddah, a apporté de celte 
dernière ville un véritable chef-d'œuvre 
de calligraphie arabe. C'esl une copie 
complète du Coran, sur une bandelette de 
papier qui n'a pas 2 mètres de longueur 
sur 15 centimètres à peine de largeur. 
Comme on le pense bien, une pareille œu­
vre n'a pu tenir dans une espace si res­
treint qu'au moyen d'une écriture micros­
copique, mais dont la finesse n'exclut 
nullement l'elegauce. Afin de ménager 
l'espace, les chapitres ne sont séparés par 
aucun blanc ; ils ne se distinguent que 
par une lettre initiale fleuronneeet peinte 
en vermillon. 

Deux existences d'homme ont ete con­
sacrées à celte transcription. Le manus­
crit, commence par le père, a ete conti­
nue par le fils. Le papier, fin et soigne, 
enfume par l'âge, semble être do papier 
de Chine. Le tout est roule dans un étui 
en argent de la longueur et du diamètre 
d'un de ces étuis grossiers en bois qui s sr -
vent â contenir les aiguilles. Il est évi­
dent, dit l'Egypte que ce manuscrit doit 
compter déjà plusieurs siècles d'existence. 
Il était conserve dans une des plus an -
cieunes familles du pays et se transmet­
tait de mâle en mâle, par ordre,de primo-
geniture. 

— On vient d'organiser, sur la roule de 
Benarès â Calcutta, un système de voitures 
pour les dormeurs et les malades. Le wa­
gon est divisé eu quatre compartiments 
qui contiennent chacun un sofa avec cous­
sins rembourrés. A l'une des extrémités de 
la voiture une porte s'ouvre sur une petite 
chambre de bains fort commode pour les 
dames et les enfants ; de plus, à chacune 
des stations, il y a d'excellents rafraîchis­
sements prépares pour les voyageurs qui 
eu auraient besoin, surtout en elle; car le 
seul défaut qu'on puisse reprocher à ce 
système de locomotion, c'est qu'il n'est pas 
assez aéré; ii ne sera pas diffMIé d'obvier 
à cet inconvénient, et nous espérons que 
la compagnie du chemin de fer ne tardera 
pas à adopter quelques utiles modifica­
tions. UÎ, 
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VARIÉTÉS. 

LE PIQUE-ASSIETTE. 

Le Pique-Assiette, —j'entends par là un 
professeur de science gastronomique,aydni 
des connaissances riches et nombreuses, 
— un homme qui n'a pas un souci. S'il en 
a, il faut que les sources des misères de 
la vie soient trop multipliées et trop mys­
térieuses pour qu'on puisse les sonder; 
toutefois, il est impossible que le pique-
assiette ressente la moindre atteinte des 
vicissitudes humaines. Il se baigne dans 
les jus succulents de la cuisine du voisin, 
il se fortifie par la vena son de ses innom­
brables amis ; transporte et ravi as-des­
sus des accidents de celle vallée de larmes 
que les hommes appellent terre, par lit 
Porto, le Champagne et le Bourgogne de 
ses chères et excellentes connaissances. 
Les maux de cette vie tombent sur lui 
sans le blesser, comme la grêle sur un 
éléphant. Il passe invulnérable, protège 
par les contributions bienveillantes dé ces 
hommes les meilleurs et les plus généreux 
de l'univers: ceux qui donnent à diner; 
c'est â la fois l'enfant et la gloire de l'Hos­
pitalité, le type et l'incarnation de toutes 
les vertus conviviales ; vivant témoignage 
de la bonté de l'espèce humaine,* oqpuf 
gras à deux pieds que la libéralité de ses 
semblables bourre de gâteaux d'huile et 
de miel. 

modeste, son revenu borné; s il a peu fle 
sympathies. Il a peu de besoins; Notre 
pique-assiette, quatre-vingt-dix neuf fois 
sur cent, est un célibataire jouissant d'un 
patrimoine écorné ou modique dès le prin­
cipe. N'ayant pas de femme, pas d'enfants, 
il a de quoi satisfaire ses caprices en ville. 
Privé dans son intérieur des acce is doux 
et caressans d'une épouse, il est obligé de 
se rabattre sur l'Opéra. N'ayant point d'en­
fants â nourir, à vêtir, à envoyer à l'éco­
le, il lui est permis de s'adonner â sot» 
amour pour les gants jaunes. Il tire profit 
de son célibat; et, manquant de la douce 
religion des divinités du coin du feu, il 
promène sur- le boulevard les diverses, 
nuances de ses habits. 

Le pique-assiettè doit être un homme 
d'un esprit médiocre, ne donnant carrière 
à son esprit qu'avec reserve. Son premier 
soin doit être d'acquérir et de conserver 
la réputation de bon enfant, de convive 
agréable, tout en rendant impossible â 
ceux qui le louent d'en dire le pourquoi. 
On a vu certains beaux esprits pétillants 
et flambants pendant une saison ou deux, 
â des tables où l'on trouve les raretés tes 
plus délicates de la saison tant en viandes 
et gibiers qu'en hommes et légumes, le 
premier ananaa-et l'auteur du dernier ro­
man ; mais ces beaux esprits ne reçoivent 
que guetaues invitations, et l'homme dent 
nous parlons, le pique-assiette, professeur 
émérite, est de tous les repas. Il faut donc 
qu'il s'étudie à paraître un tam soit peu 
insignifiant, aimable sans éclat et sans 
bruit. Eût-il sur les lèvres la plaisanterie 
la plus brillante, il doit la garder pour lui 
dans le cas ou l'on pourrait la croire diri­
gée contre une personne de la société. 

Celte personne serait peut-être celle qui 
possède la meilleure cuisine, la cave la 
plus riche ; il importe donc de se la con-
cilier par une politesse attentive, une ob­
séquieuse urbanité, qui assure au pique-
assiette des invitations ultérieures. 

Le pique-assiette ne doit jamais hasar­
der un sarcasme aux dépens d'un homme 
qui donne â diner. Il peut, par intervalles, 
risquer un ctilembourg ; mais le pique-
assiette ne doit jamais paraître prendre 
plaisir aux bons mots; il lui suffit de re­
garder ceux qui parlent avec une expres­
sion de bonhomie, comme s'il écoutait un 
discours en langue malaise ou japonaise. 
Il peut s'amuser à casser des noix pen­
dant que l'amphitryon et les autres convi­
ves cassent des réputations. 

Savoir se taire et bien digérer, voilà les 
qualités essentielles du pique-assiette de 
profession. 

Il est permis au pique-assietie de chan­
ter, s'il ne chante pas assez bien pour of­
fenser les amphitryons qui ont eux-mêmes 
une belle voix, et pour se nuire en dé­
ployant maladroitement son talent. Il peut 
doue chauler, pourvu qu'il ne chante pas 
trop bien. , , , • / 

Le pique-assiette doit avoir une, passion 
prononcée pour, les'enfants-' IVdqit se con­
duire de manière qu'en l'entendant nom­
mer, tous les enfants de la maison pous­
sent des hurlements de joie, se précipitent 
sur lui, tirent les pans de son habit, 
grimpent sur son dos, arrachent sa mon­
tre de sa poché. Pendant qu'on lui déchire 
ses vêlements de drap superflu, qu'on de-
frise sa perruque, que sa mon ire à répé­
tition court le d.mger le plus imminent, le 
pique-assiette doit reprimer les angoisses 
de son cœur et de sa poche. 

< Ces enfants vous importunent peut-
être, » dira la maman d'une voix faible. 
Le pique-assielte prendra l'expression du 
ravissement le plus extatique, et, avec un 
seraphique sourire, il repondra à la mère 
alarmée : « Les petits drôles sont char­
mants ! • Il est cependant des maisons, 
lieux de désolation ! où il n'y a point d'en­
fants. Dans ce cas, le pique-assiette ai­
mera le chien de la maison. A défaut de 
chien, le pique-assiette aimera le chat. 
S'il n'y a point de chat, le pique-assielte 
trouvera une ressource dans le perroquet ; 
s'il n'y a point de perroquet, dans le se­
rin. S'il n'y a dans la maison ni bête ni 
oiseau qu'il puisse gratifier de sa tendres­
se, le pique-assiette s'amourachera de la 
porcelaine, ou de tout autre objet mobi­
lier. 

J'ai connu un illustre pique-assielte. 
et certes c'était tin génie! qui se fit 
inviter cinquante fois dans un an par 
une seule famille. Et pourquoi ? Il était 
parvenu 4 ee rendre éperdu ment amou­
reux de la garniture de feu du salon. 
Quand un étranger était présent, le pique-
assielte amenait toujours adroitement la 
conversation sur les pelles el les pincettes, 
et fournissait à quelque personne de la 
maison l'occasion de raconter une légende' 
de famille, où se déployait, de la manière 
la plus extraordinaire, le courage de la 
mère, créature frêle et délicate, à peine 
âgée de vingt-deux ans à l'époque de l'a­
venture ; la jeune vierge repoussait avec 
une pincette les avances d'un inconnu 
sans armes, regarde généralement comme 
un voleur, mais que la dame elle-même 
soupçonnait d'une bien plus profonde scé 
léralesse. 

Le pique-assiette doit saisir toutes les 
occasions d'insinuer qu'il est en relation 
avec de grands personnages. Dans le cas 
où réellement il ne connaîtrait point de 
ducs, il doit chercher à en connaître quel­
ques-uns, pour en faire son profit person­
nel. 

Le pique-assiette surveillera avec soin 
la partie de sa garde-robe qui dépend en 
quelque sorte de sa profession. Son cos­
tume doit être irréprochable, conforme à 
la dernière mole. Il faut qu'il sache exac­
tement si l'on porte les revers grands ou 
petits, les pans d'habits larges ou étroits, 
les pantalons plissés ou flottants. 

Il voit le meilleur côté de la nature hu­
maine, car les plus doux penchants du 
coeur de l'tnmme se manifestent certaine­
ment pendant et après le diner. 

% 

Dlnerl c'est un mot qui, dans l'esprit de 
railliers| d'hommes, se présente escorté 
d'une foute de craintes, d'angoisses, de 
pénibles soins ; un mot qui comprend les 
notes du boucher, les notes du marchand 
de poisson, les notes du boulanger, les 
notes du brasseur, les notes de tout genre. 
Taules ces tristes et funestes realités ne 
sont que des fictions pour le piqué-assiet­
te; il en entend parler, mais il ne les con­
naît pas. 

Est-il possible que le pique-assiette ne 
soft pas un homme d'un boa caractère ? 
la dureté, la malice, l'eçyie de celui qui 
donne â diner, peuvent-elles pénétrer 
dans son cœur? qu'il ait une indigestion, 
c'est possible; que la goutte lui arrache 
parfois'des cris, c'est présumable ; mais 
lorsque dès misantropb.es de mauvaise 
humeur parleront des fragilités de la na­
ture humaine, de la bassesse et de la 
cruauté qui régnent parfois en ce monde, 
notre pique-assiette, avec un ineffable re­
gard de charité, mettra la main sur son 
ventre rébondi, et déclarera sérieusement 
qu'il est convaincu que tous les hommes 
8 0 , , l b < " 1 8 ! H«* > ( > « « 
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BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 9 mai. 

i Les affaires ont peu d'activité. 
Les spéculateurs veulent naturellement sa­

voir ce qui s'est pâisé* à la conÉlebôéV&ort île 
s'engager. 

Les premiers cours sont assez férues à cause 
de 1/4 de hausse à Londres. 

La rente monte à 66.70, et le Mobilier à 
1155. 

Le comptant est bon. 
Après deux heures, le marché faiblit sous 

l'influence de divers bruits politiques et finan-
cie s. 

La Banque de France a élevé le taux de son 
escompte de 7 à 8 •/<>. 

On redoute une nouvelle augmentation de 
l'escompte à Londres. .. .1 i. , 

La rente reste à 66.50 apqes. ajvair fait 66.45 
au plus bas. 

Le Mobilier, qui avait baissé à 1135, finit à 
1142.50. 

L'Espagnol est à 670. 
L'Emprunt italien a varié de 68.80 à 68.60. 
Les chemins de fer sont en baisse. 

' Cours moyen du comptant : 
3 »/o, 66.35. 
4 1/2 »/o, 93.10. 
Banque de France 3.350. 
Crédit foncier, 1,245. 

Peur tous les articles non signés, J.ltebouv. 

OBLIGATIONS COMMUNALES 
DE 100 FRANCS 

REMBOURSABLES A1 200 FR. 

La CAISSE MOBILIÈRE, SOCIÉTÉ ANONY­
ME DE CRÉDIT PROVINCIAL ET COMMUNAL, 
émet à 100 fr. des oDligations en repré­
sentation des prêts faits aux Communes 
et Provinces remboursables par annuités 
eB 60 ans à 200 fr. 

Le tirage en sera effectué le l«r avril de 
chaque année. 

Elles olTrent les mêmes garanties que 
celles émises en représentation de gages 
hypothécaires. 

Elles donnent fi 0/0 d'intérêt et une 
prime de remboursement égale au capital 
d'émission, avantages que ne donnent 
même pas les obligations de chemins de fer. 

Ces obligations ne figurent pas encore 
sur la cote de Paris, la Compagnie a or­
ganise dans ses bureaux une caisse spé­
ciale de remboursement au pair, sous la 
réserve des intérêts. 

S'ADRESSER : 
A la Caisse de Paris, rue Drouot, 24 ; 
A Turin, rue Saint-Philippe, 2 ; 
A Genève, chez MM. Pictet frères. 
A R0UBA1X, chez M. Ecrepont-Brawie, 

Banquier. 

Bourse de Par is 

RENTES 
ET ACTIONS 

PU 7 MAI. 

PREMIER 
COURS 

DERNIER 
COURS 

DU 6 MAI. 

PREMIER 
COURS 

DERNIER 
COURS 

iO/0 corapt 
Oito An cour 
U / 2 0/Ocpt 
Oito fin cour. 
Oblig. Trésorj 
Bana.de Fra» 
crédit foncier 

estamp.cpt 
Oito fin cour 
0° nouv. cpt, 
Oito fin cour. 
Cré. mobilier 

comptant. ' 
Oito fin cour 
coraptoirnat.| 
comptant. 

Oito tin cour, 
CHEM. DE FER 
Orléans, cpt 
Oito fin cour 
NorJ, compt 
Dito fin cour 
Est,comptant 
Oito fin cour. 
Paris - Lyon-
Méditer.cpt. 

Dito fin cour. 
Midi, compt. 
Dito fin cour. 
Ouest, comp. 
Dito fin cour. 
Genève, comp 
Dito fin cour 
Dan phtné.cpt 
Dito fin cour. 
Ardennes.cpt 
Dito fin cour. 
Alger compt. 

66 20 
66 40 
9 3 

435 
3355 > 

1230 
1230 • 
1200 » 
1200 

1132 50 
1132 50 

840 

872 50 
877 50 
970 
975 
460 
462 50 

880 
882 50 
638 75 
64125 
495 
497 50 

465 

66 2, 
66 35 
93 

66 30 
66 60 
93 

436 25! 436 25 
3350 » 3350 » 

1250 » 11250 
1240 1250 > 
1200 » 11240 
1200 »|1200 » 

1135 
1140 

]1145 
114250 

845 842 50 

872 50 875 
878 75' 880 
965 ! 077 50] 
967 50 976 25 
471 25 i 460 
475 I 462 50 

885 > 
885 » 
645 » 
650 » 
492 50 
495 

465 75 

890 > 
895 » 
648 75 
650 
495 > 
497 50 

460 

66 40 
66 50 
93 20 

437 50 
3350 » 

1240 > 
1200 » 
1220 » 

1137 50 
1142 50 

845 

872 50 
875 
975 > 
975 
457 50 
462 50 

975 » 
935 50 
642 50 
640 » 
495 > 
495 » 

462 50 

Prix des boites à Lille, le t « a i . 

Colza I*hect. : » à » • 
Idem étrangères. . . . » » » » . 
OEilette bon goût . . . » » » » 

1 Cameline." » » » » 
Chanvre » » » » 
Lin du pays » » » » 
Id. étrangères . . . . » » » « 
Huile épurée pour quinquet » * > » 

ld pour réverbères. . » , » » • 
i , • , i i i' i — • — — ^ ^ 

Pru-rourant légal des spiritoeai, à Lille 
Marché du 2 mai 18*4. } 

Esprit 3/6 Montpell.. l'hect »» »» » »» 
3/6 betterave Un . . . . id ». t» »» »e 
3/6 mêlas, ind id 60 80 70 .» 
3/6 fin de grains . . . . id 69 »» »• »« 
3/6 de riz id * » • • » » » • 

^Genièvre. . . .' id 40 »» »» »« 
Artis idf » » » » » » »» 

Colza 
Œilletteb.g 28 

Id. misse. » » 
Cameline. 20 » 
Chanvre . 14 * 
Lin du pays. 27 • 

GRAINES (l'ittet.) 
24 » à 2 6 5 0 

30 » 

24 

30 

TOURTEAU. (IMk.) 
16 . à 16 50 
15 50 » » 

» » • • 
15 5 0 16 » 
14 5 0 » » 
26 » 27 » 

Les personnes qui désireraient faire 
traduire ou faire écrire.une correspon­
dance en anglais, allemand, hollandais, 
italien et espagnol peuvent s'adresser au 
bureau du Journal de Roubaix. 

TIRAGE DÉFINITIF 
DE LA LOTERIE MOBILIÈRE ST-POINT. 

TIRAGE DB 300 LOTS. 
ET DU GROS LOT DE 1 2 0 , 0 0 0 FR. POUR 2 5 C. 

Clôture MERCREDI 25 MAI présent mois. 
Vu la rapidité du placement des billets, 

— et vu qu'il ne reste presque plus de 
billets, — un ARRÊTER PRÉFECTORAL vient 
d'avancer l'époque d'abord fixée pour ce 
Tira'ge définitif de la Nouvelle Loterie 
Mobilière St-Point. — Le billet, 25 c. — 
Si, à Roubaix il ne reste plus de billets, 
adresser immédiatement (en mandat de 
poste ou timbre-poste) au Directeur du 
Bureau-Exactitude, rue Rivoli, 68, Paris. 
Cinq francs pour recevoir vingt billets va­
riés, et avoir vingt chances pour gagner 
120,000 francs. 7553-4530 

W A l T \ O ' E S T O M A C . 
Les malades de l'estomac ou des intes­

tins, les convalescent et les personnes âgées 
ou faibles de la poitrine, trouveront dans le 
RACAHOUT de DELANGREMER un déjeûner nu­
tritif, réparateur et aussi agréable que fa­
cile à digérer. — Dépôt dans chaque 
ville. 

PURGATIF DE DESBRJÈRE. 
Composé avec la magnésie pure, le CHO­

COLAT DESRRIÈRE purge parfaitement et sans 
irriter. C'est le meilleur DÉPURATIF dans les 
affections chroniques ; pris de temps en 
temps, ?< expulse la RILE et les humeurs qui 
séjouri"»,u dans les viscères. — Dépôts dans 
toutes les Pharmacies. (Se défier des con­
trefaçons.) 

VINAIGRE DE TOILETTE COSMAGÉTI, 
Supérieur par son parfum et ses pro­

priétés lénifiées et rafraîchissante*. — Dé­
pôt chez les Parfumeurs. 4425-7151 

Guérison de la Phthisie pulmonaire et de 
la Bronchite chronique, à l'aide d'un trai­
tement nouveau, par le docteur Jules Boyer. 
Tel est le titre d'uue brochure dont la 3m* 
édition vient de paraître chez A. Dela-
haye, libraire-éditeur. Les observations 
remarquables qui 'terminent ce travail 
prouvent que les théories émises par l'au­
teur sont complètement justifiées par les 
résultats obtenus. En adressant 1 fr. 50 c. 
en timbres-poste à l'étideur ou au docteur 
Jules Boyer, 5, boulevard de Demain, i 
Paris, on recevra cette brochure franco. 

4549-7533 

Le meilleur des médicaments ferrugi­
neux pour guérir les pâles couleurs, maux 
d'estomac et fortifier les tempéraments 
faibles, est sans contredit le PHOSPHATE DE 
FER LIQUIDE, de LERAS, docteur ès-sciea-
ces. Celle remarquable découverte se pré­
sente sous les litres scientifiques les plu» 
sérieux et a pour autorité toutes les ob­
servations médicales faites dans les hôpi­
taux de Paris. Le docteur Debout, rédac­
teur en chef du Bulletin de Thérapeutique, 
s'exprime ainsi : 

t Le Phosphate de fer, de Leras, n'exer-
» ce aucune action sur l'estomac ; il ne 
t provoque pas de constipation, ni aucun 
» de ces phénomènes d'excitation qui for-
» cent quelquefois d'abandonner la medi-
* cation ferrugineuse. Enfin les effets de 
» celte préparation me paraissent très 
» surs et 1res prompts. > 4173-6258 

A ii ii OINTS légales. 

CONVOCATION DE CRÉANCIERS. 

MM. les créanciers de la faillite du sieur 
François LECOUTRE, ci-devant commer­
çant à Roubaix, sont invites à se réunir 
au tribunal de commerce de Lille, salle 
des faillites, le treize mai mil hait cent 
soixante-quatre, à onze heures du matin, 
pour délibérer sur la transaction d'une 
créance. •• --' 

misantropb.es
Bana.de

